Texte n°8

Je n’avais plus jamais remis les pieds à Mita depuis 22 ans que je vivais à Genève. J’avais même cru que je finirais par oublier toute cette histoire, que Mita s’éliminerait de ma mémoire comme un mauvais cauchemar, comme si les évènements vécus ici l’avaient été dans une autre vie, et n’avaient plus de conséquences. C’était oublier que toute cause a des effets et que ces effets se déroulent à court, moyen ou long terme.

Ma première pensée à ma sortie de l’aéroport, ce fut celle de ma jeunesse envolée, tout me revenat comme si c’était hier. Après un été caniculaire, l’automne s’était annoncé pluvieux. La terre était tellement sèche que l’eau avait tout de suite ruisselé en surface entraînant  des conséquences irrémédiables. 

Ce fut lors de cet été que ma curiosité nous avait conduit mon ami François et moi à être prisonnier dans un bâtiment militaire. Les pluies diluviennes et les conséquences désastreuses qui s’en sont suivies pour les Mitésiens se sont révélées pour nous une planche de salut. Il pleuvait à bidons depuis plus d’une semaine, quand retentit, juste avant le repas du soir, un bruit sourd puis une explosion qui se répéta plusieurs fois, suivie d’un grand tumulte. La stupeur passée, les surveillants se précipitèrent au rez-de-chaussée. Le problème semblait venir de là. Nous les suivimes à distance. 

Dans la salle des ordinateurs le mur avait cédé, laissant entrer à flots les eaux du Tshiman qui longeait le bâtiment sur cette façade. Un regard à François, il avait compris : s’il y avait une chance d’évasion c’était maintenant. Les surveillants étaient occupés et de toute façon, les ordinateurs étaient hors d’usage, on ne pourrait pas nous retrouver à l’aide de notre puce électronique pendant quelques temps. Il fallait partir discrètement, surtout ne pas courir pour ne pas éveiller les soupçons. Apparemment, d’autres détenus avaient eu la même idée, à l’extérieur des murs d’enceinte nous étions une dizaine à chercher notre chemin dans le noir. Arrivés en ville nous étions à la fois heureux et terriblement angoissés à l’idée que l’on puisse nous retrouver. De leur côté les Mitésiens ne paraissaient s’intéresser qu’à l’actualité météorologique  immédiate. A plusieurs endroits de la ville, le Tshiman dont le niveau montait inexorablement, avait fait des dégâts immenses. Pour nous, pour l’heure, l’important était de se faire ôter cette foutue puce. J’avais un ami médecin qui régla cette affaire rapidement, mais qui fut horrifié à l’écoute de notre épopée. Il nous cacherait dans sa cave pendant qu’il allait organiser notre départ pour Genève. Ma famille fut soulagée d’apprendre que j’étais en vie et me conseilla aussi l’exil, au moins pendant quelques temps.

A Genève j’avais multiplié les psychothérapies, stages de développement personnel et autres activités où je pensais pouvoir effacer ce traumatisme. J’avais trouvé un travail dans l’agence de presse où était employé François. Notre aventure n’avait pas trop été divulguée car personne ne souhaitait créer un incident diplomatique avec les autorités de Mita. J’avais fini par me marier, moi l’inconditionnel célibataire. Claire et moi avions eu deux enfants, acheté une maison, la norme quoi ! 

Mes filles étaient maintenant autonomes et indépendantes. Claire m’avait quitté Elle me reprochait mes infidélités Pourtant, ce qu’elle appelait des infidélités n’étaient que des relations passagères, j’aimais ma femme moi. Elle qui avait été une épouse parfaite et une mère exemplaire pendant 20 ans, voila qu’elle envisageait de vivre sa vie avec un chef d’orchestre ! Le ciel m’était tombé sur la tête. Alcool, déprime, mon état était lamentable.

Et puis un jour, était arrivé un courrier de Mita. Ma sœur m’écrivait parce qu’un écrivain l’avait contacté : il voulait retracer l’histoire de ce projet qui avait fait la honte de Mita. Je la tenais ma revanche, je la tenais ma vengeance. J’allais pouvoir donner libre cours à mon ressentiment. Toutes ces années de colère rentrée et de frustration allaient enfin pouvoir se dire. Je jubilais de plaisir. Je ne ferais aucun cadeau. Je connaissais certains des coupables : ils étaient aujourd’hui à des postes importants de l’administration de Mita. Une autre vie s’ouvrait pour moi.                                                                                 Marie

